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Une œuvre protéiforme

Si la langue de Kaiser est reconnaissable à sa densité, à sa clarté, l’ensemble de ses pièces présente un éventail très large de sujets, d’esthétiques ( naturalistes, expressionnistes…) et de constructions formelles.

Du matin à minuit, par exemple,  ouvre la voie à la modernité théâtrale : constitution de  figures et non plus de personnages(comme l’indique l’absence de déterminants et l’utilisation de termes génériques : Caissier, Dame…), fragmentation (drame à stations)qui fait fi d’une progression dramatique linéaire.

Le Soldat Tanaka (dernière pièce écrite en 1940 pendant l’exil de Kaiser en Suisse) en revanche présente une facture apparemment beaucoup plus classique.

Le Soldat Tanaka : une pièce à « scandale »

L’exposition met en place de façon très classique une situation qui va se déployer sur trois actes en obéissant à une causalité bien huilée. 

La pièce s’organise autour d’une série de scandales –concernant autant la fiction que la fable (histoire mais aussi point de vue de l’auteur sur cette histoire):

1/Scandale de la misère des paysans (1er acte)

2/Scandale de la vente de la fille des paysans : pour offrir un festin à leur fils soldat (Tanaka)le jour de sa permission, les parents vendent sa sœur dans un bordel.(1er acte) 

3/ Scandale de l’aveuglement : Tanaka ne cherche pas vraiment à savoir d’où

viennent toutes ces richesses alors que la famine règne partout.

4/Scandale du double meurtre :

Tanaka en apprenant la vérité, obéissant à une pulsion meurtrière, tue à la fois sa sœur   et l’officier à qui elle devait vendre son corps. Ce qui n’est pas sans rappeler le Woyzeck  de Georg Büchner et kaiser en signale lui-même la filiation.

5/Scandale final : au procès ( qui  ne figure pas dans le Woyzeck)  alors qu’il aurait pu obtenir sa grâce et faire ainsi rentrer tout dans l’ordre, en implorant le pardon de l’empereur, Tanaka, jusqu’alors soldat modèle, déclare, contre toute attente, devant le tribunal resté coit «  C’est l’empereur qui doit me demander pardon.

Scandale extradiégétique ! = l’ambassade du Japon intervient pour faire interdire la représentation de la pièce !

Une pièce engagée 

Le Japon perçoit en effet une attaque directe contre le statut divin de l’Empereur (la pièce est censée se dérouler au Japon en 1920). Le retournement final, véritable coup de théâtre,  éclaire toute la pièce (Kaiser dit lui-même que toute sa pièce a été écrite à rebours à partir de cette dernière réplique matrice) : le chaos (misère, prostitution, meurtre.. ) des deux premiers actes a bien été orchestré par un ordre divin, militaire et économique : celui de l’empereur.

Et on ne peut s’empêcher ici de penser au jeu de mot entre Kaiser et Kaiser ( Kaiser = l’empereur en Allemand). Le procès met en scène Kaiser contre Kaiser. !

Toutefois ce que l’ambassade n’a pas perçu c’est que parler du japon de 1920 est une façon détournée de dénoncer l’Allemagne de 1940 (Hitler, l’attitude des gens qui comme Tanaka à l’acte I ont tous les moyens de voir l’horreur mais ne la voient pas…) et toute forme de militarisme et de totalitarisme.

Les enjeux y sont universels et archaïques. L’homme est d’ailleurs représenté  à travers ses fonctions primaires ( boire, manger, assouvir ses désirs sexuels, tuer) et peut-être raconter des histoires.

Il est à noter que Tanaka est un grand conteur, et que lors du procès, il ne relève la tête qu’au moment où il raconte son histoire.

Pour le metteur en scène Guillaume Lévêque, la réponse de Kaiser au nazisme, pourrait être celle-ci : il faut raconter des histoires. « Sans fable, pas d’humain ». Tanaka reste un humain parce qu’il raconte des histoires. Et ajoute G. Lévêque «  dans les affaires humaines,  il est faut prendre en compte la dimension des fictions et des représentations…..en mettant l’accent sur l’importance des fictions, Kaiser nous dit en quoi il est très important de faire du théâtre… » 

Quoi  qu’il en soit Brecht ne s’y était pas trompé en reconnaissant en Kaiser le précurseur d’un théâtre qui s’adresse à l’intelligence critique.

Le théâtre de kaiser est  bien sûr encore un théâtre dramatique mais par certains côtés il annonce le caractère épique du théâtre de Brecht.

Ce n’est pas le moindre intérêt de la pièce que de proposer à la fois les sortilèges du théâtre dramatique mais aussi les procédés de la distanciation du théâtre épique :

 Qu’on observe par exemple l’acte III : il n’est fondé apparemment sur aucun suspens (puisque le coup de théâtre final n’est absolument pas prévisible) Le spectateur a une vision de surplomb : il sait ce qui s’est passé (depuis l’acte II). Il ne s’intéresse donc pas au quoi mais au comment. Comment le tribunal va-t-il au fil des histoires qu’il imagine-là encore on raconte beaucoup d’histoires- reconstituer les faits et leurs mobiles. 

Comment le tribunal va t-il s’y prendre pour faire parler Tanaka qui semble avoir perdu l’usage de la parole ?

Comment une fois la parole retrouvée Tanaka va-t-il raconter son histoire ?

 Comment le point de vue de Tanaka inexistant jusqu’alors – en tant que soldat Tanaka n’avait aucune singularité ni aucune identité propre- va-t-il s’exprimer ?

Ce que nous donne à voir finalement Le soldat Tanaka c’est la naissance d’un homme.

Au-delà du contexte tragique, la pièce témoigne donc encore une fois de la confiance que fait Kaiser à l’humain.

Pistes pédagogiques

1/ On peut donner dans un premier temps donner aux élèves la liste de la didascalie initiale (liste des personnages) ainsi que la phrase de Tanaka «  C’est l’empereur qui doit me demander pardon »et leur demander d’imaginer la fable de la pièce.

L’objectif étant de mettre l’accent sur l’écriture à rebours de la pièce (Kaiser a écrit la pièce à partir de cette réplique cf supra)

2/On peut ensuite travailler sur les didascalies qui ouvrent chacun des trois actes :

· La précision naturaliste doit-elle être conservée sur scène ? la couleur locale ?

· Comment rendre la couleur locale tout en suggérant la dimension allemande mais aussi universelle et intemporelle de la pièce ?

· leur demander d’imaginer quelques signes métonymiques et métaphoriques suggérant  le Japon d’une part, la misère paysanne d’autre part.

- « « « « « « « « « « d’imaginer un espace scénique complètement abstrait dans lequel les trois actes pourraient être joués. 

